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éésiret| 
voir s’établir-des rapports de franche amitié entre les]. 


deux races, 


La presque totalité de l'élément français le souhaite Le 


ardemment. 
Cotminent atteindre ce but? 


de M hotits en venlit tranymient nt er par ein 


les vrais moyens, il serait facile de se comprendre, ‘ 


Malheureusement, il y aura toujours dans tous les clans |} 
des brouillons et dés fanatiques qai s’évertueront sans 
cesse À contrecatrer tüutés lés démarches nn 


dans ee sens par les hoimimes de bôtiné volonté. 
11 faudrait tout d'abord avoir le ‘courage dé faire face |: 
carrément à tous ces fauteurs de discorde.  ‘” _ 
I1 faudrait faire une campagüe active au forum et 
dans la presse pour amener nos populations à sé dé| 
pouiller des préjugés que dé tous les côtés l’on a rechaus- 


sés avec trop de soin avec la pioche de l’i igporance et. dé | 


l’étroitesse, 
L| L »* 
L'’étroitesse d'esprit! En voilà une plante qui fleuri 
rrodigieusement dans notre beau pays. 
La jalousie! en voilà une autre dont la croissance est 
merveilleuse. 


L'égoïsme, l'esprit de domination, le sentiment de la 


supériorité, la haïne religieuse pret notre parterre hair majorité peut le refuser; c'est le droit du pie 


national. 


Il faudra de toute nécessité arracher toutes ces mau-|. 


vaises lierbes si l’on veut voir pousser le grain de la 
bonne entente. ‘ 
Le L L 2 

Le grain de la bonne entente ne saurait mâûrir s'il 
n’est réchauffé par le soleil de la justice, du respect 
mutuel. 

Ce grain doit être arrosé par une pluie de bons traite- 
ments. 

La pluie la plus chaude, la plus vivifiante, la seule qui 
puisse faire pousser une tige solide, droite et forte, c’est 
la pluie de lois justes, équitables. 

L L 1 L 2 

Toute loi qui fait fi de la conscience d’un peuple est 

inique et ne saurait jamais être juste et équitable. 
L L L 2 

L'on peut quelques fois se soumettre à une loi que 
l’on n'aime pas, que l’on croit même contraire aux in- 
térêts de son pays, quand cette loi ne touche pas à une 
question de principe; mais, quand cette loi s’attaque à 
un principe religieux, à la conscience d’un peuple, ce 
peuple ne peut s’y soumettre sans se déshonorer. 

L 2 LA L 2 

La reconnaissance du droit de l'enseignement re- 
ligieux dans l’école est un de ces principes que le peuple 
canadien-français n ‘abandonnera jamais. 

Pourquoi ? 

Parce qu'il ne peut pas le faire sans s'avouer réné- 
gat à sa religion, à son Dieu. 

*. + + 

L'on cherche un terrain de bonne-entente ? 

On veut la bonne-entente, on la veut, dit-on, sincère- 
ment ? 

Et, bien! que l’on écourte les grands discours, que 
l'on coupe les longues phrases; l1 bonne-entente est im- 
rossible, si l’on se refuse à reconnaître franchement -ce 
droit. - | 

Pourquoi se berner de beaux mots, de flatteries et 
de vaines louanges? 

La bonne-entente entre , catholiques et protestants est 
un rêve irréalisable, si la majorité du pays s’entête à re- 
fuser ce droit à l'élément catholique. 

+. = 

Nous vivons en pays chrétiens, la population du Ca- 
nada est chrétienne, on reconnaît Dieu, sa souveraineté, 
sa puissance. 

On n'évite pas ici de parler de Dieu, dans toutes les 
démonstrations officielles. 

Encore dernièrement, il y a à peine quelques jours, 
Sir George Foster, l’un des hommes d'Etat canadien, qui 
se range saus contre dit parmi ‘es plus brillants, ne se 
génait pas pour dire que le premier devoir des canadiens 
au moment actuel, c'était de se jeter à genoux pour remer- 
cier Dieu de tous ses bienfaits. 


3 


sser Sn 


Le catholique ne peut, sans aban 


me sa foi, re- 


“Ea Question est Lan sfplorréqire aux longues dis- 


connaître l'école neutre. 
Bertations— 


|ligieux à l’école? 


Veut-on, oui, où non, permettre l’ense: 


enseignement re- 


LA réponse est à la majorité du pays. 


+ + + 
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Le droit des parents, français à l’e 


ement de 


jeur langue est aussi une condition, sine peur ÿ 
Encore là, veut- on, oui ou non, permettre cet en- 
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Mais alors, au lieu de se berner des grands ms & 


banne-“entente, soyons donc franes et reconnaissons loyale- 
ient qué nous sorimes toujours en guerre. 
Fe PRE au EF RO NE LEE ÉRREREES 


LA MORT DES SEMINA. 


Tir 


J'ai sous le yeux un livre qu’on 
peut considerer comme unique 
dans l’histoire du clergé de France. 
C’est le recueil dés 101 notices con- 
sacrées aux séminaristes de Saint- 
Sulpice morts aux champ d’hon- 
neur. 

A ne se placer qu’au seul point 
de vue de l'historien, il y a là un 
document humain de première im- 
portance pour pénétrer dans l’âme 
sacerdotale. et apprécier sa gran- 
deur. Je m'’imagine que Taine 
lui-même, malgré son incroyance 
mais en son impartialité, aurait 
retenu particulièrement cet ouvra- 
ge pour servir à- l’histoire du 
temps présent. 

Trois raisons constituent la va- 
leur d’information de ce docu- 
ment: 

Son unité — Certes, on a déjà 
vu à travers les siècles des héca- 
tombes sacerdotales. Les persécu- 
tions, les guerres du protestantisme 
la grande Révolution, en particu- 
lier les massacres des Carmes et 
les internements des îles de la Cha- 
rente, ont tracé de sanglants sil- 


rassemble des étudiants ecclésias- 
tiques des divers diocèses de Fran- 
ce- Par la force de ses études, il 
aitire des hommes de toutes les 
conditions. Sur cette liste de mort, 
on compte des clercs de toutes les 
provinces, des fils du peuple com- 
me de la bourgeoisie ou de la no- 
blesse, des enfants sortis de l’éco- 
le primaire aussi bien que des po- 
lytechnieiens ou des inspectéurs 
des financés. On apprend à con- 
naître non pas les séminaristes de 
Paris mais, si je puis ainsi parler, 
le séminariste français. 

La richesse du document. — 
D'ordinaire, la mort tragique est 
muette. L'homme n’a ni le temps 
ni la possibilité de noter ses sen- 
sations suprêmes. Les actes des 
martyrs, détaillés, comme ceux de 
de sainte Perpétue, sont rares? 
“J'ai éerit, conclut Vibia Perpetua 
ce qui précède jusqu’à la veille des 
jeux, quant au récit du combat s’en 
charge qui voudra!” Le plus sou- 
vent le dernier dialogue s’échange 
entre l’homme et-Dieu, nous n’en 
percevons rien, et suivant les durs 
vers du poète, le martyr ou le hé- 
ros. 

Sans daigner savoir comment il 
a péri, 


lons dans les rangs du clergé. Mais | Réfermant ses grands yeux, meurt 
ces prêtres martyrs étaient de tous| sans jeter un éri. 

les rangs et de tous les âges ils Le propre de cette guerre c'est 
allaient de l’évêque au simple qu'on ya beaucoup écrit et pres- 
clerc tonuré, du vieillard au jeune|que toujours en présence de la 


homme. 


mort. Le livre sur les Séminaris- 


Ici, en cette longue liste, par|tes de Saint-Sulpice est fait pres 


| à mouve- os de St-Sulpice. Ile rendent 
ss lement mage à la vérité et à 


yn exemple qui ne s’est point ré-|que uniquement de fragments des 
pété dans l'histoire, tous ces morts|letres de ceux qui, atténdant la 
ont de même condition, d’études! mort, sYpanchaient - librement 
sernblables, puisque de même âge:|dans le coeur de leur mère, de 
toux sont séminaristes. M faut, |leurs amis ou de leurs maîtres. 
pour retrouver pareille uniformi-| . l est de bonne logique de eroi- 
té dans la jeunesse et dans le sacri-tre ceux qui voñt mourir et dont le 
fice, remonter le cours des siècles| témoignage ne masque plus au- 
et arriver jusqu’à cette page san-|cun intérêt en ce monde. Je ne 
glante qui continue de faire dres:|connais, par exemple, rien d’émo- 
ser d'horreur les cheveux de tou-|tionnant comme les dernières pa- 
tes les mères, le Masmacre d’Héro-| rôles du général des Jésuites, Ric- 
de. lei tous des enfants, là des a:|ci, après la euppression de }a com- 
dolescents, également immolés,  |pagnie, sé soulevant sur son lit de 
L'universalité du document. —|mort dans la prison du château 
Il æ trouve que le séminaire de! Saint-Ange et dictant en supré- 
gone À in don. mou) je Ds 50580 
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est admirable, qu'il est pénétré des 
plüs mâles vertus chrétiennes, qu’il 
"| et peut-être plus.grand qu'il n’a 
jamais été”. 

En dehors de ce sentiment d’ad- 
miration pour l’héroïsme de ces 
clercs couverts à la fois de la pour- 
pre de la gloire et de celle du sang, 
il y a dans ce recueil de lettres et 
de fragments un intérêt profond 
pour le psychologue épris des étu- 
des les plus délicates de l’âme hu- 
maine. J1 naît de la contracdie- 
tion dans laquelle la guerre a jeté, 


A PROPOS DE 

PROLETAIRES 
CN IN Li 

Dernièrement, un révolutionai- 
re français osait écrire : “Tout 80” 
cialiste, quelle que soit sa naticna- 
lité d'origine, a d’abord une patrie 
qui est la république des Soviets.” 


& | C'était au cours des tentatives fai- 


tes pour pousser les ouvriers à em- 
boîter le pas aux Travaillistes an- 
glais,. afin d'empêcher la France 
de secourir la Pologne. La tenta- 
tive provoquait la sanglante ripos- 
te suivante de “Cyr’, dans la 
“Croix” : ; 
“Il y a un prolétariat polonais, 
nationaliste, patriote, qui ne veut 
plus de l'opression russe. Mais 
cé prolétariat n'est pas intérés- 


sant pour nos aspirants à la dicta- | « 


ture du prolétariat. Il doit se sou- 
mettre, il doit ouvrir les bras à la 
bande de brigands qui, pour élec- 
triser ses hordes sauvages, ont osé 
leur promettre comme prime de la 
victoire, Le pillage de Varsovie. 
“Et tout ce qu'on voudrait fai- 
re pour sauver la nation polonais 
est qualifié par ces mauvais Frän- 
çais d'entreprise de brigandange 
(sic) dirigée contre la révolution 
russe”. Et ils affichent : “Pas un 
homine, pas un sou, pas un obus, 
pour là Pologne réactionnaire et 


“Réactionnaire, la nation qui 


lutte pour son indépendance, la| ÿnent 


nation coupée en morçeauxz, il y a 


‘donne la force, que notre ciergé 
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ri c'est l'Eglise seule quil? “La “Libé Belgique”, de Brux- 
possèdes des. remèdes sûrs et effica- | elles, publie des déelaratiôns que 
ces, conformément aux lois C'er- lui à faites le commandant de Roo- 


nelles d'une justice qu'est à 
l'heure présente, réclamée par 
l'humanité toute entière.” 

Et quels sont ces remèdes. 


Nous réproduisions hier et. ici | ! 


ttes, nel de Pape aux é- 
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sm la garde ‘sous lu 
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cliques qi veulent agir en t 
te droitare de conséiénce dans 
épineux conflits du capital et du 
travail. 

“Péndant”, dit Sa Sainteté Be- 
hoit XV, “que Nous exhortons les 
riches à viser à la générosité, «à 
s'attacher plutôt à l'équité qu'à 


à 44 et 


Ha stricte justice. Nous avertissons 


les prolétaires de bien prendre 
garde, de mettre, par des préten- 
tions excessives, leur Foi même en 
danger. C’est en effet, la conduite 
insidieuse de nos adversaires de 
conseiller de demander trop mé- 
me à l'Eglise, et, quand. le peuple 
ne l'obtient pas, de le pousser à la 
révolte. Il faut donc s'abtenir de 
tous excès; et il y a toujours excès 


‘quand on emploie la violence ou 


ou quand on souffle le haine en- 
tre les classes de la société ou mé- 
me quand on ne tient pas compte 
inégalités voulues par la natu- 
re, au-sein d'une société d'égauxz 
ét de frères et enfin quand on «lon- 
ne pour but unique à la vi de 
Enomme l'acquisition des bi 

temporels. Les pauvres et les dés- 
hérités savent quel amour tout 
particulier. Nous avons pour eux, 
parce fju’ils ressemblent davantage 
d Jésus Christ. Mais nous crai- 
gnons cependant que dans la pour 
site de leurs droits, ils n’oublient 
leurs devoirs et n'usurent les droits 
d'éitrui, qui pourtant, selon lu ré- 
ligion, sont aussi sacrés aussi in- 
diolables que les leurs. SS'ataquer 
du droit d'autrui, c'est ce qu'ensei- 
noë adversaires, avec la hau- 
fe aprobation de ceux qui placent 


plus d’un siècle par trois mulfai-|Mout le bonheur de l'homme en 


teurs couronnés, dont les descen- 
dants viennent tous trois d'etpier, 


de la guerre contre les brigands 


| tous, cépendant pour 


dette vie; mais lé droit foulé auz 
Piel proue Rails 
“Que les prolétaires restent donc 
unit à l'Église dan dise d 
& leur semblerait donner moins 
que ses ennemis car elle ne nour- 
rit pas les hommes des promesses 
éxcessives et tromperses, mais elle 
promet des avantages, justes et du- 
rables; qu'ils se souviennent que 
l'Eglise, quoique étant la Mère de 
euz, com 
a Vous daine ‘vas prilils 
. | fon partièulière, et que d'il lui ar- 
rive de défendre les riches, ce n'est 
pas en tant que riches, mais com- 
mé victimés d'une injustice . . ” 


ver, du génie réprésentant militai- 
re de la Belgique en Russie at- 
taché autrefois aux armées de De- 
nikine et maintenant à celles de 
Wingle. 

: “M. de Rover vient de quitter 
a a ag il & une 

grande admiration. ; 


s | tien régime, il a quitté ce 

à Fan devenir ingénieur des Ere 4 
Wrangle at-il dit a des trou- 
pes admirables. Il repris la suc- 
cession de Denikine après la dé- 
bâcle de ce chef honnête mais in- 
suffisant, qui ne lui laissa que 
quelque einq mille hommes, 

Aujourd’hui, ‘Wrangel 
mande à cent mille hommes. Et. 
quels hommes! Plus de bandes. 
Mais des troupes régulières, dis- 
ciplinées. Troupes nationales qui 
ne ‘rappellent en rien les bandes 
loff et de Denikine. Ses réyi- 
ments sont composés des restes 
des armées du Don du Youhan du 
Terek, des républiques cosaques, 
des Caucasiens, d’Astraka et des 
jeunes troupes marchent très bien, 
de bon coeur.” ‘ 

“C'est ce qui explique les suc- 
cès de Wrangel.. “On peut done, 
continué M. de Roover, avoir es- 
poir dans cette armée. Elle tien 
dra à condition qu’on lui envoie 
des munitions,” 

“En même temps que stratège 
habile, le général Wrangel appor- 
te dans sa campagne des qualités 
remarquables organisateur. \ 

Il à résolu, notammant, dans 
les territoires qu’il a libérés, la 
question agraire. Il a donné sa- 
tisfaotion aux paysans. C'est le 
grand point où les bolchevik sont 
échoué. Denikine, raactionnaire, 
voulut rendre la terre à ses an- 
ciens propriétaires: il a eu le pay- 
san contre lui. Wrangel donne 
la terre moyennant une légère re- 
de vance, laquelle ne gêne pas le 
paysan qui a dans son isba des sacs 
gonflés de papier-monnaie. 

: “Pour le commandant de Roover 
rien ne permet de dire que Wran- 
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rue St-Joseph, QUEBEC. PQ 


Jaemoloéles Piles Rov- 


digestion, un appétit régulier à 
Favais eu une typhoide et, 

et une bonne dose d'énergie. "oh dé ; 

Trois médecins m'avaient | j'étais restée très faible, avec 


je suis encore faible et mala- dre des Pilules Rouges et,au 


de, les Pilules Rouges sont le 


bout d'un mois, mon état s'é- 
tait si bien amélioré que ma 


premierremèdequej'emploie- | famille en fut émerveillée. Je 
ri Mme Omer Gélinas, m6 vais donc compltentnt 


1343, rue Elm, Manchester, | Ciard, 454, Saint-Martin, 


N.H. 


CONSULTATIONS GRATUITES au No 274 rue St-Denis, Mon- 
tréal, tous les jours, excepté les dimänchée, de 9 heures du matin à 8 
Les femmes ‘malades, qui ne peuvent venir voir notre 


heures du soir. 


Trois-Rivières, P.-Q. 


médeein, sont invitées À lui écrire. 


IL FAUT SE CRAM- 


PONNER AU SOL 


M. Bourasss a rap}elé dons une 


de ses conférences ces paroles de 
Cartier : 

- ‘““Canadiens-français n’oublions 
pas que si nous voulons assurer no- 
tre existence nationale, il faut nous 
cramponner à la terre, 
laisser à nos enfants non semle- 
- qnent le sang et la langue de nos 
ancêtres, mais encore la proprié- 
té du sol. 
s’attaguer à notre nationalité, qu'’el- 
le force le Canadien-français ne 
trouvera-t-il pas pour”la lutte dans 


il faut 


Si plus tard on voulait 


scie He 
“MANT TOBA” 


| le Grand Mu 
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Mufflo, très occupé à soupeser 
les chances d'un manillon, et avec 
autant plus de difficulté que ses 
méninges coimençaient tout de|comine un bûcher de l'inquisition, 
même à se noyer dans les vapeurs|sans quoi... 
d'un nombre inusité de petits ver-| Et, pendant qu'on le préparait, 
res; Mufflo qui n'avait rien à ob-| Mufflo se mit à pleurer comme un 
jecter au gouvernement, vu qu'ib| veau qui a perdu son panier... 
avait retiré un numéro superle;|réclama sa mère!.. 
Mufflo, éprouvant le désir d'être|avait lâchement égarée dans 
le roi même de ce bouge du fau-|foule... 11 se d rase 
bourg, donne un grand coup de |digae d' être blanchisseur 
poing sur la table: 

— Si on fusille les curés, 


1! 


suis. ..!!! 


un pugch... Mais là, un, punch 


qui n'y était pas... 


curés pouvaient dormir tranquil-|l était Français... lui, 
les, car le susdit Mufflo, de plus en |... c'est-à-dire chevalier et . 
plus en plus impressionné, 


eût uniquement il allait à Paris... 
Il pleurait tellement, 


se tenir debout, 


demandé à son fusil l’aide néces- qu'on 


saire pour ne pas aller multiplier | Pressa le punch, dont la grande lu- 
sur|mière verte sè mit à danser sinis- 
trement sur toutes les figures, dans!” 


les carreaux de la devanture, 
le trottoir d'en face. 
L'ivresse montait maintenant dans|l'obseurité des becs de gaz baissés. 
Je bar, avec une sorte de progres-| Et elle était si drôle, cette lu- 
sion géométrique, ét Mufflo par-|mière verte, édlairant ces ivresses 
lait de s'engager, ni plus ni moins, | - - -, elle donnait à tous les visages 
et d'aller couper les oreilles à tousides allures tellement cadavéri- 
les Prussiens... Et à lui tout seul ques, que Mufflo, qui avait décidé- 
. et tout de suite encore !. ment le vin mélancolique, se mit 
Comme il lui restait de l'argent, |à hurler à la mort, tant qu’il put, 


on le fit rassoir, et il commanda 
qui serait an punch, quelque chose 


il n’en voulait pas! 


Il 
Sa mère qu’il 
la 
in- 
Et il 

demandait pardon à la société en- 
j'en |tière, à celle qui était là, et à celle 
Il demandait 
Mais, une demi-heure après, les! pardon aux dames sartout... car 
Mufflo! 
. il 
était | cédait toujours sa place sur Île 
déjà dans l'incapacité absolue de |plates-farmes des tramways, quand 


… . |que quatrevingt-quatoræ - |, Le. de digestions devoir de les recom- 
fants bien portants. Sijamais | es. J'ai commencé à pren- Les peu l'in 


nid trèe nervous 
eos rade der 


maux de reins et de | 4 tout ce qu'il 
rois médecins m'a- à halo cum me 


mia a à né ml, À pr 
per de mon magasin et temps en termps 
ménage. Depuis trois ans TT Mme Albertine 


forte, je : 
etje dors bien.—Mlle Mélina Convalescence de ls 
Sabourin, 50, rue Congress, grippe 
Cohoes, NY. LA Ponte mise 
été gravement atteinte de 
GRANDE FAIBLESSE Lgippe à pendant aa se. 
maines je fus au lit Je me 
Après avoir élevé doure suis levée bien faible,une dou- 
enfants et avoir souvent tra- | leur de côté m'était restée ; 
vaillé au-dessus de mes for- | j'étais nerveuse, dormais peu 
ces. je me trouvai épuisée, in- | et manquais d'appétit. La 
capable de continuer ma be- | Pilules Rouges m'ont fait un 
sogne, souffrant de maux de | bien extraordinaire et je me 


bles, de maux de tête, etc. | mander, Dans l'espace de 
Les Pilules Rouges, que j'ai quelques semaïmestoutes mes 
employées, m'ont rendu la | douleurs se sont passées, mes 
santé. Jen prends encore forces se sont augmentées.en- 
et elles me font | fin, je me suis remise com- 
toujours grand bien.—Mada- plètement, Mme Pierre Mas- 
me Abraham Allard, La Baie | son, 349, rue de la Reine, 
Saint-Paul, P. Q. St-Roch, Québec. 
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“Douleurs de dos | 


vertiges et des palpitations de 
cœur que j'avais, je ne pou- 
vais presque pas sortir. J'é- 
prouvais aussi beaucoup de 
douleurs de dos. Le matin, 
en me levant, je me sentais 
plus faible encore et avais des 
étourdissements. Je lisais 
dans les journaux tant d'élo- 
ges des Pilules Rouges que 
je décidai d'essayer ce remè- 
de. Mes forces sont revenues 
et ma santé s'est rétablie en 
quelques semaines. — Mme 
Joseph Trépanier, 285, rue 
S-Parrice, Otiwre, Ont. 


Les Pilules Ropges sont en vente chez tous les dbcendi de remè- 
des. Nous les envoyons aussi par la poste, au Canada et aux Etats- 
Unis, sur réception du prix, 50e une boîte, 82.50 six boites. 

Toutes les lettres doivent être adressées : COMPAGNIE CHIMI- 
QUE FRANCO-AMÉRICAINE limitée, 274 ruë St-Denis, Montréal. 


son enracinement au 801?” (1855) 

“L'attachement au sol, c’est le se- 
cret de la grandeur future du peu- 
ple Canadien français. On parle 
beaucoup de nationalité. Eh bien 
je vous le dis, la raée qui l’empor- 
tera dans l'avenir, te’est celle qui 
aura su conserver | sol.” (1855) 
ces paroles on comprend 
mieux aujourd’hui la valeur et la 
justesse. 


L 

Oui nous devons nons erampon- 
ner au s0l; notre force notre salut 
comme nationalité disffncte, vi- 
vante et libre est là. 

Laissons aux autres le soin de 


plaisirs et le luxe. 

Ne laissons pas la terre chômer 
surtout ne la laissons pas déserter. 

Nous sommes agriculteurs par 
vocations; soyons donc fidèles à 
notre mission. 

A nous la propriété du sol. C’est 
la seule vraie richesse stable pour 
un peuple, 

C'est là aussi pour nous le plus 
sûr moyen, le plus pratique et le 
plus sage de combattre nos enne- 
mis qui en veulent à notre influ- 
ence. ° 

Ces conseils ils s'adressent plus 
directement aux jeunes gens.—La 
Tribune de St-Hyacinthe. 


peupler les villes, d’êtres les pas- 
sants, des locataires dans les fau- 
bourgs populeux et enfumés. 

A nous le sol canadien, le s0l 
trois fois cher du Quéhec, comiae 
le sol des autres provinces décou- 
vertes et cohquises à la civilisation 
et au Christ par nos pionners et 
nos missionnaires. Allons repren- 
dre aux quatre coins de ce pays. 
l'oeuvre ébauchée par nos ancé- 
tres! 2 


Au sol, au sol! 


Au. sol, que les autres races dé- 
sertent, pour aller vivre dans les 
villes et surtout y mourir dar:s lès 


comme ke terre-neuve de sa blan- 
chiserie. 

Cette nouvelle musique fit rire 
un instant: mais, au bout d’un 


D | quart d'heure, comme Mufflo hur- 


lait d'une façon de plus en plus 


| désespérée, on lui cria de s taire! 


. Ce qui naturellement con- 
vainquit Mufflo de hurler plus 
fort... 

Alors, en dépit du proverbe: 
“Les loups ne se mangent pas en- 
tre eux”, cinq ou six des gaillards 
qui pouvaient encore à peu près se 
tenir debout s’attelèrent à Mufflo: 

—Muffloi veux-tu te taire... 
Une? 

— Mufflo! 
Deux? 


veux-tu te taire... 


— Mufflo! 
Trois? 

Alors, malgré des coups de pied 
furibonds, les verres dont il mi- 
traillait le plafond, les tables qu'il 
châvirait, et toute une résistance 
désespérée qui coûta la peau de sa 
tête au garçon de café complète- 
ment échaudé, ils le traînèrent sur 
le dos jusqu'à la porte, et l’aban- 
nnèrent à son sort, moitié sur le 
trottoir, moitié dans le ruisseau. . 

LI L a 
Comment Mufflo, cette nait-là, 
réintégra-t-il sa blanchisserie. . . ? 
On ne le sut jamais 

Füûtce une main... ou plutôt 
une poigne solide autant que cha- 
ritable..? Ou bien une voitre de 
maraicher rentrant des Halles, qui 
le charges jusqu'à la rue du Pa- 


veux-tu te taire... 


vé...? Ou simplement l'instinet 
de la conservation qui ne meurt 
jamais complètement dans un 
ivrogne. . .? Toujours est-il qu'on 
trouva le lendemain Mufflo, com- 
plètement passé an bleu, et en 
plus, endormi, écroulé, tout hu- 
mide de teinture, les bras croisés, 
appuyé sur le rayon de sapin d'’u- 
ne armoire de débarras, grande 
ouverte 

Plus tard, Mufflo chercha long- 
temps la raison de eette finale peu 
commune d’un jour de fête; et il 
érriva aux conclusions suivantes, 
qui doivent être exactes: 

Obsédé par le souvenir de cette 
couleur vert-cadavte qu’il eroyait 
toujours sur son viage, Mufflo a- 
vait dû vouloir se laver à l’eau or- 
dinaire, ainsi que le témoignaient 
une dizaine de cuvettes absolument 
mises en morceau dans la grande 
buanderie. 

Puis, "sans doute, comme l’eau 
pure ne déverdissait pas suffisam- 
ment ni sa pensée ni son visage, il 
avait trouvé l’idée géniale de se 
plonger tout entier, et tout habillé, 
dans”le grand baquet de bleu pré- 
paré pour le blanchissage du len- 
demain ; enfin, pour se faire sécher 
plus vite, il avait ouvert une ar- 


moire, et, croyant se mettre à la|de toutes les protestations et le 
fenêtre, afin de respirer le grand|point de mire de tous les polo- 
air pur de la nuit, ‘il s'était ainsilchonñs Et comme, écroulé eur 
endormi, les bras croisés, sur lelson lit, il résistait par la force d'i- 


rayon de la susdite armoire. . 
Ce qui le consola. 


coré!.. 


ce fut qu’il |ture dont on le eriblait, ses voisins 
eût pu imaginer quelque chose de|installèrent ledit lit en bascule, et, 
red plus dengereux en-|aux rires de toute l'assistance, l'oc- 


CHAPITRE VI 


Mufflo à la Caserne 


pièce. 

I] se releva furieux, et dans le 
simple appareil... roula des veux 
terribles au travers de ka nuit où 


Du métier militaire, Mufflo en 
eut pardesus les yeux dès la pre- 
mière séance. 

"D'abord à peine arrivé, le capi- 
taine d’habillement le prit “à 
cran”, car ce conærit extraordi- 
naire n’entrait dans aucun panta- 
lon, ni dans aucune capote. Or, 
pour tout homme d’une vertu 
moyenne, c'est agaçant, quand on 
se sent des grapes de “bleus”; sur 
le dos, d’être arrêté indéfiniment 
par un bonhomme, gras et réela- 
mier. 

Ce n'est pas de sa fante?.… 
Possible!... Mais c’est exaspérant 
tout de même! 

Puis ce fut la chambrée. 

Le soir de son arrivée, fatigué 
par la bombe géante et toutes sor- 
tes d'émotions variées, il tomba 
sur son matelas comme un boeuf 
qu'on assomme ; et, sans le moin- 
dre souci de faire la connaissance 
de ses camarades de lit, il se mit à 
ronfler tempétueusement avec les 
redoutables soufflets que lui avait 
prodigués la nature. 

Il devint aussitôt, par une con- 
séquence. assez logique, le centre 


veilleuse, ramassa son paquetage, 
et alla se recoucher sous les bor- 
dées retentissants du caporal de 
chambrée : 

—Qu'est-ce qui m'a f... 
grand orgue pareil!... 

— Est-ce de ma faute si je ron- 
fle!... 

— Taisez-vous!... 

— Ce doit être ce grand brun... 
là-bas... qui m'a dénoncé?... 

Le grand brun désigné émerge 
aussitôt de ses draps, le bonnet de 
coton en bataille étend un poing 
osseux dans Ja direetion de Muf- 
flo : 

 — Te dénoncer?... Pas be- 

soin!... On t’entend de la place 
d’Armes! Toi, mon gros..., à de- 
main !... 

Et Mufflo, inquiet, cherche à é- 
touffer sa basse taille en avulant 
une partie de-son mouchoir. Mais, 
précautions inutiles !... 

Quelques minutes après, il re- 
ronfle en tonnerre. Et, de nou- 


pn 


Ce fut ainsi toute la nuit. 

Le lendemain fnatin, le ser- 
gent vint le secouer, et d’une voix 
nertie aux projectiles de toute na- 


rait voir à ne ps recomméfhcer 
comme ça toutes les nuits!.. 
cupant dévals... dévala commelslors on vous mettrait un bou- 


un tonneau par le milieu Fa la 


clignotait vaguement une chiche| - -: 


. Car|rèrent, un surin au poing. 
(A suivre) 


— Mais c’est-y de ma faute!... 

— S'agit pas de ça!... S'agit 
que la chambrée a le droit de dor- 
mir!... Comprenez?... Et si 
vous n'obtempérez pas dès ce soir 
Vous irez ronfler dans la 
cour... Comprenez? .:. 

Et toute cette vie de la caserne, 
qui n'est rien ou pas grand'chose 
Pour le Parisien souple et bon en- 
fant, devint un cauchemar terri- 
ble pour cette nature pataude qui 
voulait dorniner. 

Mufflo eût accepté le rôle ef- 
facé de la plupart de ses cama- 
rades, on l’eût laissé presque tran- 
quille après lesbrimades des pre- 
miers jours. Mais, habitué à par- 
ler haut dans sa banlieue, il vou- 
lut faîre la forte tête. Bien mau- 
vaise idée!... Car ici il n’était pas 
de force, et il dut bientôt battre en 
retraite. I] le fit comme ün boeuf 
qu'on accule. 

Alors, pour émerger quand mé- 
me, il esquissa un projet d’allian- 
ce avec quelques apaches de sa 
Compagnie. On est toujours 
l’aristocrate de quelqu'un; Muf- 
flo le devint de ces rôdeurs de bar- 
rière, et cette supériorité n'était 
pas sans danger. 

Un dimanehe soir, en revenant 
avec ses nouveaux amis, le long 
des vieux remparts, il eut, malgré 
son-sabré-baïonnette, une peur 
terrible qui lui hérisxa tout le s#ys- 
tème nerveux. Cinq bandits sur: 
girent brusquement dans la nuit, 
au coin du bestion, et les entou- 
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Messieurs J.-A. Vaillancourt, | 
x l'hon. F.-L. Béique, Pie président 
A. Turcotte, E.-H, Lemay, l'hon, - 
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Yvon Ludatie ET con 


SIEGE SOCIAL : mous 


RSS 0 9 Ut 


pr 


ACHETEZ VOS (2e St-Jacques) 
Por" À mes res 270 Succursales et Agences au Canada 
rue rh pqars et ma santé en “À EPICERIES et Tout dépôt D'UN DOLLAR ou plus 
Per a M à 7e © jf 0 OUTILLAGE, i manufactures de OS ou te à la Bang le- 
RE EE en rien me: «à les mieux outillées au pat 54 P ROVISIONS get di à Sy ve fois air unnée un 
médecin me dis que j'étais incurable. intérêt au taux de 30lo l'an. 
Alors, un ami me conseilis de prea | 


RTE Ut Pelletier£ Cie 


AvenueTaché, St-Boniface 
Où vous aurez. toujours des mar 
chandises de première qualité. 


La Banque,émet des LETTRES DE CREDIT . | 
CIRCULAIRES et MANDATS pour les vo- | 
yageurs, ouvre des CREDITS-COMMERCI- 
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remise promptement au plus bas taux de 
change. 


mieux; et graduellement, ce puissant 
médicament aux fruits m'a complè- 
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On raconte de Washington, pré- 
sident des Etats-Unis, que, le soir, 
après ces brillantes journées offi- 
cielles pendant lesquelles il avait 


qui 
quant au style, au confort, à la qualité et au prix. 
dû ne se montrer que le maître et 


le puissant, il venait en hâte dans 


la chambre où vivait encore, à l’â- | 


-846 Taché, St-Boniface 
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QUINCAILLIERS 
QUINCAILLERIE, FERBLANTERIE, FERRONNERIE 
Nous avons aussi les peintures préparées de 
SHERWIN WILLIAMS 
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à lieuse (Binder twine), etc. Boutique de Berblanterie attachés 
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, | Seul agent pour Saint-Boniface 
— () maman! caressez-moi un 


peu comme autrefois, là-bas, tout 
le jour, je me suis, moi, toujours 
contrefait, ici seulement je suis 
votre enfant! 

Oh! quand vous ne serez plus 
là, mère, jeseraiienmalheureux. 
— Tu auras toujours le bon 
Dieu, mon enfant; soit toujours 
bon enfant pou: Lui! 


TOUCHANT INCIDENT 


Le “Chronicle” a rapporté un 
incident émouvant et pris sur le 
vif 

Un soldat blessé, retour du front 


stationnait hier, devant la basili- NAISES à air chaud, une spécialité, 

que. Un vieux euré canadien+ 

français, aux cheveux de neige, ALLAI RE & BLEAU-_ 
vint à passer. AVENUE TACHE 


Apercevant le soldat, il le regar- 
de amicalement, et, avec une pointe 
d'émotion, il leva majestuesement 
son chapeau devant le guerrier aux 
nobles bleæures 

Celui-ci pris au dépourvu, hé- 
sita d'abord. puis se mettant su- 
bitement à l'attention, salua mili- 
tairement Et le prêtre et le 
soldat continuent chacun leur che- 
min. 

Le vieux prêtre, s'en allant avec 
un sourire mouillé réalisait sans 
doute qu'il avait rendu hommage 
à l’accomplisement méritoire d'un 
noble devoir. Tandis que le sol- , 
dat clopinant devait éprouver dou- n1| RES M 2 à Os 7 + 
cement la joie de voir son sacrifi- - 4: ‘ ? ARS 
ce apprécié. 


PRES 


Pratiquez l’économie. Conservez les aliments. Vous 
aurez plus de pain et du meilleur pain si 
vous vous servez de 


(Telle que requise par le Governement) 
License Nos. 15, 16, 17, 18. 


| Employes-la dans lontes vos pâtissieries 


Bureaux : Male 1318 — — TELEPRONDS … DEélonse : Main 4199 
CASIER POSTAL 179 


na VA cHARErTE 


PLOMBERIE POUR LA VILLE ET LA CAMPAGNE 
CHAUFFAGE À EAU CHAUDE, VAPEUR, AIR CHAUD 
COUVERTURES EN TOLE ET EN GRAVIER 
CORNICHES ET VENTILATION ET TOUS TRAVAUX EN TOLE 


FT 


aussi profondément. dévoués ea: x 
siège apostolique. ‘Je n’ajoute pas |Qu’ils n'étaient pas Arabes 
inoïns ‘volontiers que le Saint, Père | Français. n'y a done pas lieu glèterre 


glaise du Canada. : 

“Le journalisme catholique est 
encore dans. ses lenges: Nous 
n'avons pes encore commencé 
apprécier réellement la valeur de 


littérature en général, nous avons 
fait un peu mieux. Au cours de 


fr 
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$ 
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[clique “Rerum novarum”; de-æes 
propres instructions enfin qui 
ont si fort recommandé, avec des 
niéthodes d'action. vraiment pra- 
tiques, l'étude. toujours plus ap- 

des prineipes et des faits. 


à 
| 
: 


ï 
F 
If 
î 


sorit en effet de ceux qui s’: apo- 


la dernière génération, nos livres! nt avec le plus d'urgence à qui- 


catholiques de science, d'histoire et 
de fiction se sont multipliés: et 


conque se préoccupé du salut s0- 


eial; le-fait même d'en avoir fait 


aufourd’hufi, nous pouvons San | l'objet de votre programme prou- 
aueune difficulté, monter une bi-| exit, s’il en était besoin, que vo- 


bliothèque pour la famille catholi- 


tre science ne veut point se borner 


que. Mais, en journalisme, nous | à la pure spéculation et que, si 
sonmnes des milles et des milles en | ns vous folles aves tant d'ardeur 


arrière des autres. 
“Sous ce rapport, la province 


les disciples et les serviteurs de la 
vérité c’est parce que vous atten- 


de Québec est une exception heu- | Ge de la vérité seule les leçons mê- 
reuse et remarquable; c’est là une mes de la vie. 


des raisons nombreuses pour 


” l'humaine -— et dont la solution ex- 


te province forme un bloc solide |; au suprême degré cette admira- 
d'opinion catholique, appuyé par | ble vertu surnaturelle de pruden- 
des votes, soutenu par une presse ce, sseur de la justice et de la for- 


quotidienne et hebdomadaire ré- 


ce chrétiennes, mais non de la pu- 


digée par des catholiques. Qu'un sillanimité, — vous entendez bien 


seul des quelque cinquante états 
des Etats-Unis eût été un Québec 


et la tragédie du Mexique eût été |}, lumière du monde, 


prévenue. 


“En dehors de Québec nous a- | hommes “ 


vous mettre à l’école de celui qui, 
étant la vérité éternelle, est aussi 
et qui a vou- 
lu précisément venir parmi les 
afin qu'ils aient la vie et 


vons quelques journaux hebdoma- | Qu'ils l’aient avec une abondance 


daires. Nous avons réfuté victo- | :roissante”. 


rieusement les campagnes bien or- 
ganisées, bien lancées et bien pay- 
ées contre le”Pape et nous som- 
mes fiers de ce que nous avons 
fait jusqu'à la pensée nous vien- 
ne que tous ceux qui ont lu les ré- 
futations n’en avaient pas besoin 
et que pas un de ceux qui avaient 
besoin de ces réfutations ne les a 
lues. 

Nous, catholiques nous n'a- 
vons aucune influence financiè- 
re, morale ou autre dans le jour- 
nalisme profane du Canada’ 


LA CONDITION 


- DES OUVRIERS 
min ts | 
A l’occasion de la Semaine s0- 


Sa Sainteté constate, en effet, 
avec une paternelle complaisance, 
le profond esprit de religion avec 
lequel vous abordez votre tâche 
ét qui se traduit d’abord par une 
disposition bien arrêtée à travail- 
ler, durant la “Semaine sociale” 
de Caen, comme vous l’exprimez 
en une langue fortement chrétien- 
ne, ‘“‘dans cette humilité et cette 
volonté d'’étre docile à la grâce qui 
attireront sur vous plus de lumiè- 
res”, qui vous inspire aussi, avec 
un si émouvant élan de docilité 
confiante envers le vicaire de Jé- 
sus-Christ, une si délicate référen- 
ce envers l'autorité épiscopale, et 
qui vous a fort justement mérilé le 


: Ftrès bienveillant patronage du sa- 


ge et zélé évêque de . Bayeux, la 


ciale qui s’est ouverte le 2 août à | haute intervention de S. E. le car- 
Caen, France, M- Eugène Duthoït, | dinal archevêque de Paris, la ss- 
président de la commission géné-| vante collaboration de Mgr l’évê- 
rale, vient de recevoir de son Emi- | que d'Arras; qui réunira enfin, à 
nence le Cardinal Gasparri, secré-| plusieurs reprises les “émainiers 
taire d'Etat du Saint Siège la lettre } de Caen”, auprès du Christ ré- 
d'encouragement et  d'approba-| dempteur, sacramentellement pré- 


tion dont voici le texte: 
Secrétairerie d'Etat de Sa Sainte- 

te — 

Du Vatican, le 17 juillet. 
Monsieur le président. 

Le Saint Père nignorait 


sent sur nos autels. 

Le Saint Père ne doute pas qu’- 
eu retour, le Divin Maître, suivant 
la prommesse qu'il a faite à ceux 
qui se réunissent en Son nom, 


pas | n'accorde à toutes vos asemblées 


qu'en reprenant, en 1919, la s-|le bienfait de Sa mystérieuse pré- 
rie de leurs sessions annuelles les | sence, et qu'il ne communique di- 


em | l'eCtemeNt à vos coeurs les ardeurs 


| Caen, et je vous renouvelle en m$- 


de la charité qui consume le sien. 

Je suis heureux de vous éerire 
que, pour vous en donner comme 
un gage, l’auguste Pontife daigne 
bénir très affectueusement les tra- 
vaux de la “Semaine Sociale” de 


l'assurance de mon cordial dévoue- 
ment en Notre Seigneur. 
(Signé) P. cardinal Gasparri. 
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potamie est incontestablement pré- 
caire. : ; : “+ + à 
de - . F 


gériens ont échoué ; les braves “tur- 
cos” ont aux provocateurs 


pour cela ayons enfin une poli- 
tique orientale. En Orient, plus 
qu'ailleurs, il faut savoir ce qu’on 
veut et bien le vouloir. Nous avons 
donné l'impression aux Orientaux 
de gens qui se laissent mener par 
les évènements . - .et par l’Angle- 
terre, au lieu de les mener; est-ce 
bien là lattitud# que l’on attendait 
des vainqueurs de la Marne, de 
l’Yser et de Verdun? De la tenue, 
voyons, de la ténue de vainqueurs! 

Arrêtons-nous à une politique 
orientale définie, imposons nos 
yues n'’attendons pas respectueu- 
sement l’avis de M. Lloyd George; 
nous rendons ainsi un grand ser- 
vice, non seulement à la France, 
mais à l’Angleterre dont les-hom- 
mes d'Etat jouent les destinées à 
pile ou face. 

Le péril musulman apparait 
sous plusieurs formes, la forme a- 
tabe et la forme turque; entre 
elles, le lien de l’intrigue bolche- 
vik, La forme arabe, c’est bien un 
peu l’Angleterre qui l’a fait nai- 
tre lorsque, pour avoir le concours 
des huit cents cavaliers du chériff 
Hussein, elle a inventé la princi- 
pauté du Hedjaz et promis un Etat 
(pris dans le zone d'influence 
françaie) à chacun des fils du ché- 
rif. L'appétit vient en mangeant, 
dit-on ; les fils du chérif, qui quel- 
ques années auparavant ne pen- 
saient nullement à rétablir à leur 
profit l'empire des Omniades, ont 
réfléchi; pourquoi pas après tout ? 
et 1is ont inventé, pour les besoins 
de la cause, la chimère du nationa- 
lisme arabe, comme si l'idée de 
nationalité pouvait exister parmi 
des hommes qui en sont encore à 
la tribu. Pendant quelque temps, 
l'Angletere imprévoyante a favo- 
risé l’éclosion de ce facticé natio- 
alime afin de s’en servir pour 
diminuer la zone d'influence de 
ln France en Orient. Elle a joué 
Damas; puis, un beau jour, l’é- 
de l'émir Fayçal contre nous à 
mir s’est rappelé que la Palestine 
et la Mésopotamie faisaient partie 
du domaine des Omniades et il a 
demandé leur adjonetion à l’em- 
pire arabe … fondé dans son cer- 
veau. L’Angleterre a cessé de ri- 
re mais il était trop tard; le mou- 


vement panislamique arabe était | à 


déclanché ; il jetsit le désordre à 
la fois en Syrie et en Mésopotamie. 

A vrai dire nous avons montré 
beaucoup de complaissance pour 
les combinaisons britanniques et 
nous avons laissé prendre corps au 
rêve des princes du Hedjaz A ce- 
la il y a toutefois une circonstance 
atténuante: en reconnaissant un 
khalife arabe, khalife cherifien, 
par conséquent descendant du pro- 
phète, nous voulions éditer dans 
nos possessions de l’Afri du 
Nord les conséquences de la procla- 
mation de la guerre sainte par le 
khalife de Constantinople, par le 
sultan, à l’instigation des Alle- 
mands (il y a au moins quatre 
de La Mecque, celui de Constanti- 
nople, celui de Mascate et celui de 
Zanzibar, et les puissances euro- 
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et de Marach sont aussi dignes 


dant la constitution regarde 1 


’An- 


Syriens qui ne sont pas des A- 


où l'élément arabe dominera avec 
Bagdad ou Mossoul comme capi- 
tale; da Syrie chrétienne aux Sy: 
riéns chrétiens qui veulent être 


citoyens français; la Syrie mu- , 


sukmane aux Syriens musulmans. 
Une entente loyale entre la France 
et l’Angletere à ce sujet-peutiame: 
nef bans peine la solution du pro- 
blème arabe. 
: La forme turque du panislamis- 
ine ést beaucoup plus complexe et 
Wilson a ouvert cette boîte de 
Pandore que s’apelle le principe 
dés nâtionalistes; nous sommes 
donc contraints de “remembrer”” 
le monde; mais faut-il que ce “re- 
miembrament soit équitable. Or à 
Fgard des Turcs, il ne l'est pas. 
Lorsqu'on enlève toute la Syrie, 
à l’empire Ottoman, rien de plus 
juste, la Syrie et la Mésopotamie 
né sont pas turques; on applique 
à leur sujet le principe des na- 
tionalités. | 

De même lorsqu'on veut créer 
une Arménie autonome. Mais alors 
pourquoi ne pas faire uhe Petite 
Arménie équivalente sous le con- 
trôle de la France? Les Armé- 
niens d’Adana de Sis, de Nadjin 


d'intérêt que ceux de Bitlis et de 
Van; les puissances de l’Entente 
auraient-elles deux poids et denx 
mesures? Il faut aussi un Kur- 
distan autonome si l’on veut solu- 
tionner de problème kurde et as- 
surer la sécurité des Arméniens 
par un “déplacement” des Kur- 
des, transformés en gendarmes de 
la zone d'influence française. 
Fort bien; seuiement vous am- 
putez sérieusement l'empire otto- 
man ; vous lui enlevez en Asie plus 
de huit millions de sujets (sans 
compter l’amputation de la Thra- 
ce) ; il est vrai que sur ces huit 
millions de sujets il n’y a pas un 
million de Tures... thutefois les 
Tures ne peuvent pas envisager 
d’un coeur léger, pour faire plaisir 
à M. Lloyd Gegrge, une telle muti- 
lation ! d’où ls violence du mou- 
vement nationaliste ture, que les 
intrigues du bolchevik Tchitche- 


Mais il est facile aux puissances 
de l'Entente, sans modifier leur 
ouvre en Syrie, en Mésopotamie, 


naturelle: urissons en un seul E- 
tat musulman les Tures de l’Ana- 
tolie et les Tures du Turkestan 


fpiace n’est pas à Dasas parmi:| : 
rabés, mais parmärlest Afabessdes | 
dd Byrie; qu'on lui crée tn Etat |: 


rai ar HN kr he 
qui vous indiquera les moyens de refaire vos forces et de recouvrer 
votre santé. Demandes un blanc de traitement qui vous aidersà 
donner les détails voulus. ‘ "1 : 
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Sophie, les Tures de vieille emo , 

Due à out ei Pare MARI RE = 
désormais le grand émir, Timour < to the Spe- 
le boiteux, le terrible dévastateur un ne 
Tamerlan, dort son dernier som-|subsisting , to re- 
meil en terre turque, à Samar-|?ee ”OMtes # 


“turquoises” joyaux de l'Asie m 
sulmane. _ 
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